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Démocratie ou dictature ? 
Le comité des Jeunesses radicales-démocratiques de 

Genève avait convié notre correspondant M. le Dr 
Pierre Bise, publiciste, à Berne, à venir faire à Genè­
ve, sous ses auspices, une conférence sur le sujet : Dé­
mocratie ou dictature ? Ce que j'ai vu en Allemagne. 

Le conférencier, salué par MM. Paul Lachenal et 
Malche, conseiller aux Etats, s'est défendu de faire une 
incursion quelconque dans la politique locale, ce qui 
a fort déçu les quelques dizaines de communistes et 
de frontistes qui s'étaient infiltrés dans l'auditoire, 
dans l'intention de provoquer un chahut. La brigade 
de gendarmerie mise sur pieds pour la circonstance 
par M. Nicole n'eut donc à aucun moment l'obligation 
d'intervenir. Nous extrayons du discours de M. Bise 
les passages suivants : 

lia combourgeoisie de Fribourg 
et de Genève 

On ne dira jamais assez, Messieurs, quelle fut 
l'importance du premier Pacte de Combourgeoisie 
conclu entre votre République, alors encore foulée, 
et la République de Fribourg, dans les annales de 
notre Helvétie, à quel point ces deux mairs nui se 
joignirent ouvrirent à notre patrie des horizons 
nouveaux, engagèrent ses destins sur des voies 
inattendues. Cette Combourgeoisie, Messieurs, on 
n'exagère pas en disant qu'elle fut un renouvelle­
ment, dans le temps et dans l'espace, de l'Allian­
ce de Brunnen, comme une seconde fondation de 
notre pays. Fribourg, qui venait de recevoir l'affi­
liation au faisceau suisse, d'être porté sur les fonts 
baptismaux de la liberté, à peine touché par cette 
consécration, se tourne vers Genève, l'appelle, 
l'accueille, l'engage avec lui vers des horizons nou­
veaux. Sur les rives du Léman, comme deux siè­
cles plus tôt sur celles du Lac des Quatre Cantons, 
même tyrannie qui veut étouffer la pensée, le 
droit, l'avenir, même résistance des cœurs nobles. 
Et même triomphe, en fin de compte, des enfants 
de la liberté. Fribourg transmet à Genève le gage 
d'indépendance qu'il a reçu lui-même par son a-
dhésion aux Ligues suisses, multiplie pour ainsi 
dire le pain sacré qui lui fut donné. Et comme. 
Messieurs, la liberté est toujours féconde, voici 
non seulement que, par Genève acquise à la dé­
mocratie, ce régime de paix et d'avenir s'étend vers 
l'Occident, mais c'est encore l'âme romande, l'â­
me latine qui est accueillie, admise au foyer suis­
se, où elle apportera son ardeur et sa clarté, ses 
vues lointaines, sa générosité aussi. En s'étendant 
vers les terres romandes, la Suisse a non seule­
ment accru ses frontières, elle a encore acquis un 
cœur nouveau, un sang jeune et combien fécond ! 
Sait-on, Messieurs, ce qu'il fût advenu de notre 
pays, au cours des âges, si la Suisse romande n'a­
vait pas été là comme un poids d'or dans la ba­
lance ? La Suisse, un jour, sans ce lest, n'eût-elle 
pas été entraînée, peut-être, dans le faisceau ger­
manique où l'eût attirée tout naturellement la 
pente de son sang ? Au lieu que, par l'adhésion de 
Genève, elle est devenue une grande chose humai­
ne, une assemblée fraternelle, que tous les vivants 
regardent, assise au Colisée des Alpes. 

Oui, Messieurs, ce n'est pas seulement une ex­
tension de la Suisse qui est passée, comme sous une 
ogive, entre les mains rejointes de Fribourg et de 
Genève, c'est l'avenir, c'est la durée, c'est la pé­
rennité même de la Suisse. 

Qu'est-ce que la dictature ? 
Qu'est-ce donc que la dictature, dont les adhé­

rents et les dogmatistes font le remède suprême 
aux maux dont souffre l'Europe et le monde, dont 
ils prétendent qu'elle seule est capable de rame­
ner l'humanité sur les voies de la prospérité ? Et 
tout d'abord, s'agit-il d'une doctrine et d'une ins­
titution nouvelles ? Les hommes l'ont connu dé­
jà, et à satiété, ce système funeste, et le régime 
de monarchie absolue sous lequel ont gém^ les 
peuples européens durant tant de siècles, qu'était-
ce autre chose que la dictature ? 

La dictature, c'est la substitution de l'arbitraire 
d'un seul, de son «bon plaisir», comme on disait 
au temps du grand Roi, à la volonté de l'ensem­
ble des citoyens, c'est la suppression des droits les 
plus élémentaires de l'homme, l'abrogation de la 
liberté de conscience, l'Etat s'ingérant jusque dans 
l'âme des individus, lui imposant par la force des 
credos politiques, moraux, religieux. La dictature, 
c'est l'enfant ravi à sa famille pour être incorporé 
dans les bataillons où lui seront imposés ses cro­
yances, ses amours et ses haines. La dictature, 
c'est lie retour à l'esclavage antique, le travailleur 
se voyant imposer les règles et jusqu'au prix de son 
labeur. La dictature, c'est la suppression des mi­
norités, de toutes les minorités, la condamnation de 
l'initiative individuelle, la compression de l'indi­

vidu au nom d'un concept étatique qui n'est qu'u­
ne monstruosité. La dictature, c'est l'abaissement 
de tout un peuple qui renonce à être soi, de l'hom­
me qui renonce à être homme et qui se résigne à 
n'être plus qu'une chose. La dictature, c'est, com­
me conséquence logique et naturelle de l'ambition 
exacerbée d'un seul ou de quelques-uns, une vo­
lonté de puissance toujours plus grande pour les 
bénéficiaires du régime, c'est-à-dire l'accroisse­
ment de leur pouvoir à l'intérieur et la volonté 
d'expansion au dehors. La dictature, c'est, dès 
lors, une menace perpétuelle pour l'individu, pour 
sa famille, un danger constant pour les nations 
voisines. La dictature, par l'effroi qu'elle fait ré­
gner alentour, empêche le développement de l'i­
dée pacifiste, pousse sans cesse aux armements, 
menace l'humanité d'un égorgement sans fin. 

Mais, un tel régime a-t-il au moins, ce qui ne 
serait déjà qu'un mince avantage, a-t-il au moins 
le mérite de la nouveauté ? Mais non, je l'ai dit 
déjà, ce système est celui qu'avaient pratiqué a-
vec un art si raffiné les tyranneaux italiens de la 
Renaissance, Henri VIII d'Angleterre, Philippe 
II d'Espagne, Louis XIV en France. Ces époques 
et ces monarques ont-ils laissé dans l'histoire hu­
maine des souvenirs si attrayants que nous soyons 
tentés de revenir à leurs méthodes ? Genève, cité 
de refuge, a pu, au cours de l'histoire, en voyant 
affluer sur son sol tant de malheureux, victimes 
de semblables régimes, se faire une idée de ce 
que ces systèmes de gouvernement réservent à ceux 
qui osent, par leurs pensées ou leurs actes, témoi­
gner de leur esprit d'indépendance. N'avions-
nous pas cru, nous tous, que les jours abomina­
bles de la Révocation de l'Edit de Nantes étaient 
à jamais révolus ? Quelle erreur ! De nos jours, 
les Israélites chassés d'Allemagne par la persécu­
tion, des socialistes, des hommes dont le seul cri­
me avait été d'être sincèrement pacifistes ou dé­
mocrates se trouvent sur toutes les routes de l'exil. 
Le délit d'opinion est rétabli dans les grands Etats 
qui nous touchent, comme au temps de l'Inquisi­
tion et du Conleil de Venise. Les magasins juifs 
envahis, pillés, ne rappellent-ils pas le temps des 
Dragonnades ? En Autriche, on pend haut et court 
les valeureux défenseurs de la Constitution. En 
quoi, je vous en prie, en quoi ces Etats diffèrent-
ils de ce qu'ils étaient aux pires instants du moyen 
âge et de la Renaissance ? Encore nos ancêtres 
qui toléraient de tels régimes avaient-ils l'excuse 
de l'ignorance, de l'inexpérience. Mais que des 
hommes modernes, marqués du signe de la lumiè­
re et de l'instruction, puissent admettre de sem­
blables régimes et même s'y complaire, cela dé­
passe vraiment les bornes de tout ce que nous au­
rions pu imaginer hier encore. 

Et la démocratie ? 
La démocratie, est-il nécessaire de vous dire 

longtemps ce qu'elle est, dans cette Genève de 
Jean-Jacques Rousseau et de James Fazy, de Car-
teret et de Georges Favon, dans cette Genève qui, 
dans le monde entier, symbolise le gouvernement 
libre, dans cette Suisse qui est née démocratie et 
qui, si elle n'avait pas été, dès sa première heu­
re démocratie, n'aurait jamais vu le jour ou, du 
moins, n'aurait pas pu subsister. 

La démocratie, qui est à la dictature ce que le 
jour est à la nuit, c'est l'épanouissement libre et 
harmonieux de l'individu, la loi, égale pour tous, 
proclamée non pas par l'arbitraire ou par l'inté­
rêt d'un seul ou de quelques-uns, mais par la vo­
lonté librement exprimée du plus grand nombre. 
La démocratie, c'est le suffrage universel, reflet 
fidèle et légitime de l'opinion publique, éclairée 
par la parole et par la presse libres, c'est le droit 
de réunion et d'association pour tous ceux qui ne 
veulent pas attenter à la paix ou à l'ordre publics, 
c'est l'indépendance de la conscience, ce bien le 
plus précieux de l'homme, c'est la liberté de la 
pensée et du travail, de l'âme, du cœur et des 
mains, c'est l'éducation modelée non pas sur la 
contrainte, voire la terreur, mais sur la collabora­
tion, préconisée par Jean-Jacques, entre le maî­
tre et l'élève, devenus des amis dans le mutuel 
respect. La démocratie, c'est le contrôle des gou­
vernements, afin que ceux-ci ne s'inspirent que du 
bien public, ne s'engagent que sur les voies de l'in­
térêt général. La démocratie, c'est l'intelligence, 
la culture, l'honnêteté appelées aux fonctions, et 
non pas un patriciat plus ou moins dégénéré, pour 
qui les affaires publiques sont une prébende et une 
distraction, comme la chasse et le jeu. La démo­
cratie, c'est la fraternité, la solidarité, l'altruis­
me faisant la base de l'enseignement moral et 
l'exemple que doit s'efforcer de donner l'élite 
sociale. La démocratie, c'est le développement 

Notice sur le peintre Morand 
L'auteur de ces lignes s'excuse, auprès du comi­

té organisateur de la rétrospective du peintre Mo­
rand, de ce que, empêché lui-même d'assister à 
la journée officielle, sa copie soit arrivée trop 
tard pour la lecture prévue à la dite journée. 
Voici donc, publiée dans un journal de la localité 
où M. Morand comptait tant d'amis, cette étude 
toute simple mais sincère. 

Ami du peintre défunt, c'est avec une joie tein­
tée de mélancolie que je réponds au groupe initia­
teur de cette rétrospective, et que je dédie à l'ar­
tiste, à ses goûts, ses tendances, ces lignes d'un 
modeste commentaire, et non d'une savante étude. 
Ecrivain du Valais, soucieux moi-même d'inter­
préter ma terre et de la faire aimer, je m'exprime 
dans ce propos sur un peintre qui, s'il ne brigua 
point, dans toute l'ampleur de la définition, le ti­
tre de peintre valaisan, ne fut pas moins de ce 
pays l'enfant diversement doué, à la vive et nette 
compréhension de tout ce qui fut notre vie valai-
sanne, à l'inaltérable fidélité à ce sol où ses raci­
nes étaient profondes. 

Dans son art d'une conception quelque peu aus­
tère, avec repentirs sur le passé, le peintre Mo­
rand, farouche contempteur du clinquant, de l'ou-
trancier et du faux, s'est expliqué en parfaite pro­
bité. Ce fut un artiste, (je l'ai dit autre part) mais 
un artiste que n'a point tenté la grande renom­
mée et qui, trop lucide, peut-être, s'est refusé au 
navrant compromis qu'elle impose si souvent à 
son homme... Puis un artiste, aussi, doué de cet 
esprit critique qui lui dictait jugements tranchants 
et verdicts péremptoires, qui l'incitait à prononcer 
condamnation sans appel contre des œuvres qui 
offusquaient sa mesure et justement marquées de 
V.empreinte d'une époque. Il y mettait de l'appli­
cation, un acharnement crâne, parfois dépensés à 
bon escient dans un siècle où le bluff, le battage 
éhontés, tous les charlatanismes et snobismes 
déifient les faux génies et immortalisent leurs 
faux chefs-d'œuvre. 

Notre peintre plongeait son regard dans les 
lointaines et fortes traditions classiques et toutes 
leurs écoles, se recommandait de leurs leçons et y 
puisait ses exemples. Je l'entends, au retour d'un 
voyage en Espagne, s'exalter sur le cas des génies 
ibériques : Zurbaran, Velasquez, et voire le Greco 
dont les masses tourmentées, aux anatomies dé­
mesurées, la mystique et le feu l'émouvaient ce­
pendant ; puis sur Goya, plus proche, dont le fou­
gueux, l'effrayant et parfois démoniaque génie ne 
l'inquiétait point trop, emportait ses suffrages. Je 
le vois aussi dissertant enthousiaste d'un Manet 
paysagiste. 

Mais restons dans le cadre où se manifesta le 
peintre Morand, qui ne fut point, je l'ai dit, le 
peintre intégralement valaisan, au sens strict que 
nous attachons à ce titre, et tel qu'il s'impose 
lorsque nous jugeons l'œuvre d'un Vallet ou celle 
d'un Biéler, l'œuvre d'un Bille ou celle d'un Dal-
lèves qui, toutes, interprètent longuement, assidû­
ment, sous des angles divers, le haut village al­
pestre avec ses types caractérisés, ses costumes 
définis et ses scènes de mœurs religieuses ou pro­
fanes. Fortes études où l'ethnographie, parfois 
minutieuse, chez l'un ou l'autre de ces peintres, 
a pu stimuler la recherche, le libre épanchement 
d'une manière, donner vie à l'originale expression 
des thèmes et l'essor à des tempéraments distincts. 

Joseph Morand, lui, n'a pas eu de préférence 
pour un type donné, pour le sujet autochtone, ce­
lui que marque indélébilement, dans ses traits, 
dans son geste, son allure, tout son physique en­
fin, un terroir. Point de chapeau d'Evolène, de 
Nendaz ou de Savièze, de foulards rutilants et 
fleuris ne s'insèrent en ses toiles. Point de ces su­
jets vivants où l'artiste s'est penché pour surpren­
dre et fixer des scènes enrobant les fils d'une race, 
de l'enfant à l'aïeul, dans leurs rites, leurs coutu­
mes, tous leurs signes familiers de la naissance 
jusqu'à la mort. Il ne peupla point ses paysages 

sans entraves du commerce, de l'industrie, des fa­
cultés de travail, de l'ingéniosité, des dons profes? 
sionnels de chacun, dont la libre expansion retom­
be en richesse et en bien-être sur la collectivité. 
Oui, la démocratie est tout cela et chez nous, elle 
est, de plus, la tradition transmise depuis des siè­
cles par les aïeux qui ont fait la Suisse, la leçon 
de ceux qui sont tombés sur tous les champs de ba­
taille de notre histoire, des landamanns dont la 
politique subtile a toujours sauvé notre pays au 
milieu de tant de dangers qui lui venaient des au­
tres et de lui-même, des morts d'hier aussi, de 
ceux qui ont créé la Suisse moderne, phare de li­
berté et de droiture, brillant au loin pour tous les 
hommes. 

pour nous laisser son témoignage proprement va­
laisan, ne parut point touché par la grâce, les 
contrastes, tout le côté vivant de notre terre agres­
te. Il s'est refusé à se faire un thème ou un sujet 
de thèse de l'élément rustique, triomphant chez 
nous, et qui s'impose au peintre autant et plus 
même qu'au poète et au littérateur. La robustesse, 
le réalisme paysans le rebutèrent-ils au point de 
lui masquer le sujet susceptible d'aiguiser ses dons 
d'observateur-né et de psychologue sagace ? Car 
ici, où tout éclate de poésie vigoureuse, une main, 
rompue au métier, doit se mettre au service d'u­
ne sensibilité, ou obéir aux injonctions d'une inspi­
ration pour transposer, pour hausser ce sujet sur 
le plan d'une large peinture humaine et le faire 
s'évader des contingences purement locales, d'une 
sèche et documentaire imagerie de folklore, en bref 
d'un régionalisme borné. 

Le peintre Morand s'imposa des limites, fut 
paysagiste et peintre de figures sans conjuguer 
jamais, ou presque jamais, dans une même œuvre, 
ces deux dons qu'il avait réels. Et loin de nous de 
vouloir restreindre de principe le champ de tel ou 
tel genre donné, où les possibilités, les explora­
tions sont immenses et indéfinies, où le simple ta­
lent, comme le génie, trouvent à s'y déployer, 
ainsi dans le portrait dont les tenants se dénom­
brent, à travers les siècles, des Clouet à Holbein 
en passant par M. Ingres jusqu'à Bonnat l'acadé­
mique. 

Toutefois, si nous trouvons ici des témoignages 
probants de la valeur de notre peintre comme 
paysagiste et portraitiste, regrettons de n'y voir 
qu'une part restreinte de son œuvre, et déplorons 
l'absence de maintes pièces qui eussent servi sa 
mémoire. Disons aussi que, très scrupuleux et in­
traitable sur le chapitre, il eût banni, désavoué 
sans merci certaines pièces insuffisantes et propres 
à le trahir... 

Paysagiste, il parcourut la plaine et ses bourgs, 
il côtoya le Rhône, nos canaux, nos rivières, il 
hanta les marais. Il se tint à mi-côte du village 
alpestre, il goûta les sous-bois, les gorges, les 
hauts pans forestiers enserrant un filet d'eau tor­
tueuse et blanchie. Il prodigua les tons sourds et 
confus, les verts, les bleus profonds, atteints déjà 
dans leur essence, victimes, nous semble-t-il, d'u­
ne chimie traîtresse, qui va son cheminement im­
placable et sournois... Il rendit le modelé et l'al­
lure des ciels d'orage tourmentés et échevelés. 
Parfois même le sujet s'apprête et frise la conven­
tion pour évoquer un romantisme facile de clair 
de lune. Mais quelques paysages triomphent de 
l'ensemble. Ce sont : « le Vivier », près de. Marti­
gny, le « Moulin de la Sionne », la « plaine à 
Châteauneuf », et surtout cet « Orsières » à l'heu­
reuse mise en page, village en bonne clarté, si va­
rié, si solide de plans. Et vous remarquerez le 
beau, le ferme mouvement de la Dranse verte... 
Le peintre a exprimé dans cette page tout l'amour 
de sa terre. 

Portraitiste, Joseph Morand, bien qu'inégal, le 
fut par dilection. Il s'y montra, comme dans le 
paysage, plus constructeur, dessinateur que colo­
riste, mais sans faillir dans l'académisme, ayant 
eu trop d'esprit pour cela. Cependant, s'il paraît 
indécis, mal à l'aise dans le portrait féminin, s'il 
ne rend pas toujours en virtuose la finesse, la 
subtile carnation, le tendre et fuyant modelé des 
chairs jeunes, il arrive qu'il se montre d'un savoir 
remarquable, attestant la maîtrise, dans le por­
trait masculin. J'ai noté quelques effigies d'hom­
mes d'une qualité parfaite de facture et de ton, 
où il s'avère que, dominant son modèle, l'artiste 
en dégage l'essence psychologique patiemment et 
sûrement, excelle à transcrire l'attitude juste et 
familière qui situe le sujet dans sa très simple mais 
très humaine vérité. 

Et maintenant qu'il a été loisible à l'auteur de 
ces lignes d'exprimer le regret de la perte de l'ar­
tiste, qu'il lui soit donné d'exprimer le regret de 
la perte de l'homme avec lequel, chaque jour, il 
échangea une idée. 

André Closuit, Martigny. 

Pensée 
Aucune langue ne possède de termes assez profonds, 

d'images assez justes, d'épithèles assez expressives pour 
rendre tout ce qu'un cœur d'homme peut contenir d'ad­
miration, de gratitude et de tendresse envers celle qui 
lui donna la vie. Il n'est qu'un mot qui sache tradui­
re l'amour filial — dans tous les pays, à travers tous 
les âges — un tout petit mot, un cri instinctif que, du 
berceau à la tombe, poussent toutes les générations et 
qui, à lui seid, restitue l'hommage éternel de la créa­
ture à l'être humain le plus proche de la divinité : 
Maman ! Henri Nicolle. 



LE CONFEDERE 

Un nouveau triomphe radical \ 

Le 48™ Festival des Fanfares villageoises 
du Centre 

La réception et le cortège 
Le riant village de Vétroz, qui a acquis, en 

Suisse, grâce aux conservateurs, la renommée mé­
ritée d'être un siège de l'injustice, de l'arbitraire 
et de mœurs électorales révoltantes, s'était hier 
paré de tous ses atours pour accueillir les musiciens 
de la vieille fédération radicale des fanfares vil­
lageoises du Centre qui fêtait ses 52 ans. 

Un mot tout d'abord pour féliciter nos amis de 
Vétroz de la décoration de leurs maisons et des 
rues. 

Après la répétition d'ensemble, les sociétés se 
rendirent en cortège dans le préau de l'Ecole où 
les assistants eurent la surprise d'apprendre que, 
contrairement à ce qui avait été promis par la 
municipalité, les portes étaient closes ; on avait 
même pris la précaution de clouer les portes de 
derrière le bâtiment ; et, comme un ami nous 
faisait constater le fait, deux kroumirs le couvri­
rent d'insultes et de sarcasmes, tandis que le 
président de la commune se blottissait derrière un 
mur pour entendre les discours ; belle mentalité 
et que penser de ceux qui tolèrent des actes sem­
blables ! 

Mais cet incident, voulu, n'a pu altérer la bon­
ne humeur des participants qui firent honneur au 
vin offert. 

M. Victor Cottagnoucl prononce alors le dis­
cours de bienvenue ; avec éloquence, il dit com­
bien les radicaux de Vétroz et l'Union sont fiers 
de cette journée ; il affirme que, loin d'être dé­
goûtés par les procédés de leurs adversaires poli­
tiques, nos amis lutteront jusqu'au bout pour fai­
re reconnaître leurs droits. 

C'est ensuite l'exécution des deux morceaux 
d'ensemble : Briand, pas redoublé de von Leest, 
et Festival-Marche, de Chiry, sous la direction 
experte du dévoué directeur et musicien qu'est M. 
Noël Possetti. 

Après l'assemblée des délégués tenue dans la 
cour, faute de local, M. Octave Giroud, président 
de la Fédération, procède à la remise des récom­
penses ; obtiennent la médaille pour 30 ans et 
plus d'activité, MM. Meizoz Fernand, de Y Abeil­
le, Riddes ; Rieder David, de la Villageoise, Cha-
moson ; Cheseaux Alexis, de YHelvétienne, Sail-
lon. 

Reçoivent le diplôme pour 20 ans et plus d'ac­
tivité, MM. Crittin Bernard. Monnet André et 
Boven Paul, de la Villageoise, Chamoson ; Pla-
net Abel, de YHelvétia, Ardan ; Voutaz Henri. 
Taramarcaz Jean, Contard Jean, de Y Avenir, 
Sembrancher ; Tochet Joseph, Marquis Emile, 
^rossard Joseph et Darbellay Henri, de la Fra­
ternité, Liddes. 

M. Giroud donne en exemple aux jeunes le dé­
nouement de ces citoyens, et adresse des paroles 
d'encouragement aux citoyens. 

C'est ensuite le défilé des sociétés à travers le 
village pour gagner l'emplacement de fête, dans 
les vergers verdoyants. 

Signalons en passant que cette première partie 
de la fête fut dirigée avec entrain par M. Henri 
Savioz, un jeune qui promet. 

Le banquet et les discours 
Les convives firent honneur au banquet servi 

d'une manière parfaite par l'excellent chef qu'est 
M. Pillet, et arrosé des vins fameux de l'endroit. 

M. Edmond Gay, promu major de table, mon­
te le premier à la tribune, munie des hauts par­
leurs de la maison Nicolas de Sion. Au nom de la 
Jeunesse radicale dont il excuse les chefs retenus 
à Soleure par un congrès suisse, il salue les orga­
nisateurs et les musiciens et exhorte les jeunes à 
déployer toujours plus d'activité pour défendre 
les institutions démocratiques attaquées par nos 
adversaires d'extrême-gauche et de droite. Exa­
minant la situation cantonale, il proclame que no­
tre parti doit obtenir une plus juste répartition 
des sièges de l'administration et des divers roua­
ges de l'Etat. Il termine en portant son toast au 
parti radical et à la Suisse. 

M. Gay assume dès lors la direction des « opé­
rations » avec son expérience et son tact, si bien 
que tout s'est passé pour le mieux. Qu'il en soit 
remercié. 

Et les sociétés se suivirent sur le podium pour 
exécuter leurs morceaux, comme suit : 

i . C H A M O S O N : « H A R M O N I E LA VILLAGEOISE» : 

Orphée aux Enfers OPFENBACH 

2. C O N T H E Y : « L A L Y R E . : Sincérité, fantaisie FILSFILS 
m . I S É R A B L E S : « HF.LVÉTIA . : Aubade champê­

tre , ouverture ROBY 

4 . F U L L Y : « LA LIBERTÉ » : Marche de Gala . G. ALLIER 

5. S A I L L O N : « HELVÉTIENNE » : Cosi fan tutti MOZART 

6. V E X : . L 'AURORE . : Princesse Clémentine, ouv. STRAUWEN 

7. L E Y T R O N : « PERSÉVÉRANCE » : Le Nouveau 
Seigneur du Village B01ELD1EU 

8. S A L I N S : « LA LIBERTÉ » : Espr i t vagabond, 

suite symph DOYEN 

11. L I D D E S : . FRATERNITÉ » : Bouquet d'Iris . GADENNE 

10. A R D O N : « HF.LVÉTTA» : La Gnzza Lad ra . ROSSINI 

1 1 . S E M B R A N C H E R : • L'AVENIR . : Le Secret 
de Pierrot , ouverture POl'Y 

u . O R S I È R E S : « E C H O D ' O R N Y • : Finale du 
Troubadour VERDI 

13 . S A X O N : ' CONCORDIA » : 4™* Marche aux 
Flambeaux MEYERBEER 

14. C H A R R A T : • INDÉPENDANTE * : Ouver ture du 
Voyage en Chine BAZIN 

i 5 . R I D D E S : « L'ABEILLE " : Ascanio in Alba , 
ouverture MOZART 

16. V É T R O Z : « L ' U N I O N " : Ouver ture sur la Reine 
de Saba GOUNOD 

Entre ces productions, nous entendîmes divers 
orateurs aimés du parti. C'est tout d'abord M. 
Marc Morand, président de Martigny-Ville : 

« Cette manifestation, déclare-t-il, est en mê­
me temps la fête par excellence du parti radical 

valaisan ; elle permet aux chels de fraterniser avec 
les troupes et de puiser auprès d'elles l'énergie 
nécessaire pour lutter contre nos adversaires con­
servateurs et socialistes ». Il apporte aux radicaux 
de Vétroz le salut de la citadelle radicale de Mar-
tigny et un hommage mérité pour leur courage 
dans la lutte contre des adversaires sans scrupules. 

Puis, M. Morand examine la situation du can­
ton. Il rappelle que le déficit sera en fait cette 
année de 3 millions, alors qu'il n'est fait que 
280.000 fr. d'amortissement sur une dette de près 
de 40 millions, soit 0 fr. 70 pour cent francs, et 
que, si nous continuons de ce train, il faudra 130 
années pour payer nos dettes, à condition qu'el­
les n'augmentent plus !! 

Il constate que nous sommes au bord du gouf­
fre grâce à un gouvernement qui, au lieu de met­
tre en pratique la devise « gouverner c'est pré­
voir », a préféré en suivre une autre : « gouver­
ner c'est diviser ». Il rappelle que les promesses 
faites par le Conseil d'Etat n'ont pas été tenues, 
qu'il s'est moqué du Grand Conseil ; et l'orateur 
se demande même (tout en déclarant qu'il émet 
une idée personnelle) s'il ne serait pas bon d'en 
revenir à l'élection du gouvernement par le pou­
voir législatif. 

En novembre 1933, dit-il, le groupe radical a 
applaudi les déclarations du chef du Département 
des finances, mais il attend toujours un commen­
cement d'exécution ; pour, montrer sa bonne vo­
lonté, il a remis un projet aux experts, projet que 
la presse conservatrice a couvert de sarcasmes. 

Reprenant les paroles prononcées par M. Evé~ 
quoz, le président de Martigny déclare : « Nous 
ne nous laisserons pas faire et sommes résolus à 
maintenir l'attitude énergique cpie nous avons a-
doptée, jusqu'au moment où le Conseil d'Etat au­
ra manifesté sa volonté de procéder à l'assainis­
sement que nous réclamons ». 

M. Morand relève encore que la question finan­
cière n'est pas la seule qui intéresse les radicaux ; 
notre parti réclame une'nouvelle loi électorale, une 
loi fiscale, une autorité de recours indépendante 
en matière financière, la réforme de la procédu­
re pénale, la réforme de la loi sur l'instruction 
publique, une loi sur la presse, non pas pour la 
museler, mais pour lui permettre d'accomplir son 
œuvre normalement. 

Il termine son magnifique exposé -en portant son 
toast au parti radical valaisan, qui travaille dans 
l'intérêt du pays et de son développement écono­
mique et social. 

Ce discours a été longuement applaudi. 
Ce fut ensuite le tour du vétéran, toujours jeu­

ne, qu'est M. le juge cantonal Camille Desfayes, 
fondateur de la Fédération, qui est acclamé. 

Il débute en adressant des félicitations aux ra­
dicaux de Vétroz qui sont actuellement les plus 
fervents défenseurs du radicalisme valaisan : puis, 
parlant comme vétéran, il affirme que toutes les 
réformes utiles accomplies tant en Suisse que dans 
le canton sont dues à l'initiative des radicaux, qui. 
bien qu'en minorité en Valais, n'en sont pas moins 
restés à l'avant-garde du progrès. Examinant la 
situation actuelle il déclare que notre parti est 
un parti d'évolution et non de révolution, et c'est 
ce qui lui permet d'adapter nos institutions aux 
circonstances nouvelles. Parlant des fronts, M. 
Camille Desfayes rappelle une parole de Georges 
Favon, parlant des rédacteurs d'un journal gene­
vois : « Ils feront ce que font 6 moineaux sur un 
toit : la demi-douzaine ! » 

Il constate que ce nouveau parti, qui veut ré­
nover le pays, commence par vouloir tout démo­
lir et qu'on se demande encore ce qu'il veut cons­
truire. M. Desfayes se déclare partisan de la re­
vision de la Constitution fédérale, mais à condi­
tion que les principes essentiels, égalité des ci­
toyens devant la loi, instruction publique, laïque et 
obligatoire, liberté des cultes, liberté de conscien­
ce, soient conservés. 

Quant à la question des jésuites, il déclare n'y 
attacher aucune importance, étant donné qu'il y 
en a déjà assez chez nous... 

Toujours brillant causeur, et malicieux, notre 
vétéran s'adresse ensuite aux musiciens pour leur 
dire combien il est heureux de les voir se grou­
per ; il les félicite des progrès accomplis et les in­
vite à ne jamais oublier qu'ils constituent les 
musiques radicales qui travaillent pour le bien du 
pays. 

Une grande ovation accueille l'orateur à s? 
descente de la tribune. 

C'est ensuite à M. Crittin qu'incombe la tâche 
d'exposer divers problèmes d'actualité ; après 
avoir salué la Fédération et les radicaux de Vé­
troz, il rappelle que le mandat politique auquel il 
tient le plus est celui de député du district de 
Conthey et déclare que notre parti ne reconnaî­
tra jamais la majorité actuelle de Vétroz, issue de 
la fraude et de la violence. 

Puis il répond aux critiques formulées contre 
notre parti par M. Evéquoz au festival de Fully, 
à savoir que, par politique, hier les radicaux dé­
nigraient l'école valaisanne, et qu'aujourd'hui ils 
attaquent les finances. 

Notre parti, dit-il, a toujours voué sa sollicitude 
à la vie intellectuelle ; il est épris de neutralité 
scolaire, parce qu'il veut que ses enfants se déve­
loppent dans la plus large indépendance d'idées, 
ce qui assurera a notre canton le maximum de 
développement. 

Si aujourd'hui il s'occupe de la question finan­
cière, ce n'est pas par politique, mais dans l'inté­
rêt du pays. Puis, examinant les reproches adres­
sés par le grand chef conservateur-catholique, soit 
que les radicaux n'ont pas le droit de critiquer 
l'administration du Valais, parce que les CFF dé-

La mort de M. Ernest Défaao 
Au moment de mettre sous presse, nous appre­

nons le décès de M. Ernest Défago, à Morgins, où 
il se reposait. Ce deuil atteint vivement le parti 
libéral-radical valaisan et la rédaction du Con­
fédéré. 

En effet, M. Ernest Défago. après avoir termi­
né ses études classiques au Collège de St-Maurice, 
s'inscrivit à la Faculté de droit de l'Université de 
Lausanne, où il fit d'excellentes études juridiques, 
et où il porta la casquette verte de la Société d'é­
tudiants •< Belles-Lettres ». Il collabora beaucoup 
à la revue de Belles-Lettres, où son talent litté­
raire s'imposait déjà et où ses poèmes étaient 
particulièrement remarqués. Il fit ensuite son sta­
ge d'avocat à Martigny, à l'étude de M. Crittin, 
conseiller national, puis pratiqua quelques années 
le barreau à Monthey. 

Il collaborait déjà, à cette époque, à la rédac­
tion du Confédéré et ses articles, toujours très 
fins, spirituels et parfois mordants, étaient vive­
ment goûtés. 

M. Ernest Défago fut ensuite appelé au secré­
tariat du parti libéral-radical valaisan, et, après 
la mort du très regretté M. Mce Gabbud. il rem­
plaça celui-ci à la rédaction de notre journal Le 
Confédéré. Tout le monde se souvient de ses arti­
cles, tous nos amis se rappellent ses polémiques, 
toujours courtoises, mais piquantes, pétillantes 
d'esprit, de malice et d'une exquise bonhomie. Les 
lettrés ont goûté ses études littéraires, sur le poète 
Paul Valéry, notamment, qu'il aimait particuliè­
rement et sur l'écrivain valaisan, son ami André 
Closuit. 

Ce compte rendu nécessairement hâtif ne nous 
permet pas de nous étendre aussi longuement que 
nous le voudrions sur la carrière de notre ami Er­
nest Défago. Tous ceux qui l'ont connu, de près 
ou de loin, ont pu apprécier sa bonté, son excel­
lent esprit, et sa camaraderie charmante, toutes ses 
qualités de cœur et d'intelligence. 

Nous reviendrons — plus longuement — dans 
notre prochain numéro, sur la vie de M. Ernest 
Défago. 

Avec lui, le parti libéral-radical valaisan et le 
Confédéré font une lourde et cruelle perte. 

Nous présentons à la famille du défunt l'ex 
pression émue de nos sincères et vives condoléan­
ces. D. 

— L'ensevelissement aura lieu à Val d'Illiez, 
demain mardi 15 mai, à 10 heures 30. 

ficitaircs sont entre leurs mains, il souligne que 
sur 3 directeurs de cette administration, un es! 
conservateur-catholique, que le président du Con­
seil d!administration est M. Walther, chef du 
groupe catholique des Chambres fédérales et que 
M. Evéquoz lui-même est membre du conseil du 
1er arrondissement et de la délégation permanen­
te du S impion. 

Il y a, dit-il, une grande différence : tandis que 
les C^T se sont endettés en contribuant au déve­
loppement du pays, le gouvernement conservateur, 
lui. n'a presque rien fait en Valais. 

M. Crittin prend acte de ce qu'aujourd'hui il 
s'est formé en Haut-Valais un groupement con­
servateur qui entend lutter contre la corruption 
de l'Etat, alors que lui-même a été mis en accusa­
tion par le Nouvelliste, il y a 4 ans. pour avoir 
proféré la même accusation. Ailleurs, dit-il, « on 
laisse courir les responsabilités, mais on enfermé 
les responsables : chez nous, on étouffe les respon­
sabilités et on maintient les responsables aux hon r 

neurs : mais le parti radical continuera au Grand 
Conseil son œuvre d'assainissement. 

Politique fédérale 

Examinant la politique fédérale, M. Crittin 
déclare que le départ de M. Musy a été un soula­
gement et que le Conseil fédéral est libéré d'un 
élément de discorde. Il rappelle que l'ex-conseil-
ler fédéral fribourgeois a torpillé, dans le dos de 
ses collègues, le monopole du blé et les assuran­
ces sociales. 

Puis, il souligne les victoires remportées par les 
radicaux au cours des dernières élections fédéra­
les. Il y voit le point de départ d'un nouvel es­
prit : la politique des subventions doit cesser, car 
si elles sont utiles comme stimulant, elles sont né­
fastes quand elles deviennent un oreiller de pa­
resse. 

Revision de la Constitution 
M. Crittin déclare que cette revision est une 

nécessité ; mais qu'il n'y a pas besoin d'aller cher­
cher des solutions à l'étranger. Il croit aussi que 
le peuple doit mieux choisir ses mandataires et 
que les parlements doivent agir plus rapidement 
en formant des lois et règlements au lieu de voter 
des résolutions. 

Il faut enfin que les forces du travail comme 
celles du capital aient droit au chapitre et qu'il 
s'établisse une collaboration entre les organismes 
professionnels du pays et le gouvernement politi­
que. Cette collaboration ne peut être donnée par 
la corporation qui est un leurre en pays républi­
cain comme la Suisse, qui entend conserver ses li­
bertés. 

M. Crittin termine son magnifique exposé en 
portant son toast à la prospérité des fanfares radi­
cales, du parti radical et du pays. 

Il est ovationné comme il le mérite. 
Puis la fête continue jusqu'au soir et même pen­

dant la nuit. 
Merci aux organisateurs, tout spécialement à 

MM. Victor et Lucien Cottagnoud et Noël Pos­
setti, Germanier, etc. 

Le Comité directeur du parti, de nombreux dé­
putés et membres des associations de district a-
vaient répondu à l'appel. Rarement festival vit 
une si nombreuse assistance. 

Le prochain festival se tiendra à Riddes. 
S'étaient fait excuser MM. Joseph Martin, Re­

né Spahr, retenus par le congrès des J. R. suis­
ses, Delacoste et Louis Couchepin. Mr. 

Festival des musiques du Bas Va 
l a i s , Monthey, 20 niai 1934. — A l'occasion de 
cette manifestation, des billets à prix réduits se­
ront délivrés aux voyageurs utilisant, le matin, les 
trains suivants à destination de Monthey : 

Ligne du Simplon : Martigny, dép. à 8 h. 05 et 
11 h. 45 ; Vernayaz, 8.11 et 11.51 : Evionnaz, 8.1(i 
et 11.56 : St-Maurice, 8.40 et 12.07 ; Massongex 
8.45 et 12.13 ; Monthey, arr. à 8.50 et 12.17. 

Ligne du Bouveret (train spécial) : St-Gingolph 
dép. à 8 h. 20 : Bouveret 3.27 ; Les Evouettes, 
8.33 ; Vouvry. 8.39 : Vionnaz, 8.44 : Monthey, arr. 
à 8 h. 53. 

Champéry-Monlhey : Champéry, dép. à 7 h. 45; 
Illiez. 8 h. ; Troistorrents-, 8.14 ; Monthey-Ville, 
8.40 ; Monthey-CFF, arr. à S h. 43. 

L'horaire pour les trains du soir est le suivant : 
Simplon : Monthey dép. 20 h. 28 ; St-Maurice 

20.59 ; Evionnaz, 21.05 : Vernayaz, 21.10 : Mar­
tigny, arr. à 21 h. 15. 

Ligne du Bouveret : Monthey, dép. à 21 h. 13: 
Vionnaz 21.22 ; Vouvry, 21.27 ; Les Evouettes, 
21.32; Bouveret, 21.38; St-Gingolph, arr. 21.46. 

Champéry: Monthey-CFF dép. 21.19: Mon-
they-Ville 21.26; Troistorrents, 21.52; Illiez. 
22.06 ; Champéry, arr. 22 h. 20. 

Le transport des sociétés venant de Martigny 
se fera sans transbordement à St-Maurice. 

Les voyageurs de St-Gingolph et des Evouettes 
utiliseront le train spécial ci-dessus désigné. Ils 
devront retirer leurs billets la veille au Bouveret. 
Ceux de Vionnaz devront le faire à Vouvry et ceux 
de Massongex à St-Maurice. 

La compagnie A.O.M. a avancé la mise en vi­
gueur des billets du dimanche, afin d'en faire pro­
fiter les voyageurs se rendant à Monthey le 20 
mai. Le billet de simple course sera valable pour 
le retour. Voici maintenant le prix des billets : 

Bouveret fr. 1.20 aller et retour ; Evionnaz 0.95 
Les Evouettes 1 fr. ; Martigny 1.55 ; Massongex 
0.25 : St-Gingolph 1.50 ; St-Maurice 0.50 ; Ver­
nayaz 1,20 : Vionnaz 0.60 ; Vouvry 0.80 ; Cham­
péry 2.50 : Val d'Illiez 1.95 : Troistorrents 1.35. 

A noter que si, sur les C F ^ et l'A.O.M. les bil­
lets à prix réduits pourront être pris individuelle­
ment, sur la ligne M. C. M. il sera fait usage du 
billet collectif. 

On ne manquera pas d'apprécier à sa juste va­
leur la facilité que les CFF viennent d'accorder 
aux voyageurs de prendre des billets à prix ré­
duits individuels, ainsi que le fait de pouvoir uti­
liser ceux-ci sur un second train quittant Marti­
gny à 11 h. 45. Le Comté de presse. 

S a x o n . — Syndicat des producteurs. — Un 
dernier appel est fait aux producteurs de fruits et 
légumes, pour qu'ils adhèrent au Syndicat, avant 
le 20 courant, comme membres fondateurs, en ne 
payant que la cotisation pour 1934. 

Passé ce délai, il sera réclamé la finance d'en-
tr je prévue par les statuts. 

S'adresser chez un membre du Comité ou au 
greffe communal, encore cette semaine. 

F ê t e s d ' a u t o m n e . — Le comité d'organi­
sation des fêtes d'automne et des vendanges avait 
primitivement fixé une seule représentation du 
« Jeu des vendanges » qui se déroulerait le diman­
che 30 septembre. Mais il a pensé par I.i suite 
qu'il serait préférable de le donner aussi dans l'a­
près-midi du samedi 29. Il y aura ainsi deux re­
présentations du « Jeu » au lieu d'une seule. 

D'autre part, il a été décidé que les Sociétés de 
pomologie et d'horticulture organiseraient une ex­
position de fruits et raisins dans l'enceinte de la 
place de fête. 

Ces deux innovations sont de nature à rendre 
plus attrayantes encore les manifestations qui se 
préparent au chef-lieu et à leur assurer une plus 
complète réussite. 

Une auto dans un talus. — Jeudi soir, 
l'auto de M. Hunziger fils, rentrait de Sierre à 
Brigue ; au pont sur la voie ferrée, près de Gla-
rey, la voiture manqua le virage et roula au pied 
du talus ; M. Hunziger et un compagnon n'eurent 
pas de mal : mais le technicien J. Boos, 33 ans, 
dut être amené à l'Hôpital de Sierre ; il a une 
fracture de la colonne vertébrale et des côtes et 
des contusions à une épaule. 

En v o u l a n t t u e r un chat . — Mercredi, 
à Granges, le jeune Oscar Emery voulut tuer un 
chat avec un flobert. La balle pénétra dans la tê­
te du tireur, près du nez, et resta dans le cerveau. 
Il est mort à l'Hôpital de Sierre. 

Un c i m e t i è r e s 'écroule . — A la suite des 
pluies et surtout du mauvais état des murs de sou­
tènement, une partie du cimetière de Vispertermi-
nen s'est écroulée avec deux rangées de tombes. 
On a, sans retard, réparé les dommages, besogne 
peu agréable, des cadavres étant encore en décom­
position. 

Martigny 
La soirée du cabaret-concert au Casino 

On nous prie d'insérer : Dans le compte rendu de 
cette soirée le correspondant du Confédéré de vendre­
di dernier n'est pas indulgent (c'est lui qui le dit et 
nous le comprenons fort bien) pour les acteurs. Il dit 
tout simplement que la soirée fut ratée. 

Mais là où nous le voyons plus coulant, c'est quand 
il s'agit de trouver les responsables. En poursuivant 
son article nous y lisons ce qui suit : « De cela, les or­
ganisateurs de la soirée ne sont pas responsables. » Et 
plus loin : « Le « Masque » n'a participé en rien à 
l'organisation de ce spectacle». En encore plus loin 
la direction du Casino-Etoile nous informe qu'elle 
n'est pour rien dans le choix de ce spectacle. 

Alors, où sont les responsables ? Qu'on ne vienne pas 
nous dire : « Ce sont Redzipet et sa suite ». Cette 
troupe n'a pas pu s'imposer poufr venir au Casino, jeu­
di soir. A notre sens, les vrais responsables, ce sont 
ceux qui l'ont appelée. Car enfin, avec des prix de 2 fr. 
pour l'entrée et 2 fr. 30 la bouteille, il semble qu'on 
doit pouvoir mieux faire les choses. Et ce sera tout à 
l'avantage de l'établissement que nous souhaitons tou­
jours plus prospère. Un spectateur. 

Sans-filistes 
A titre d'essai, la Compagnie du Tramway de Mar­

tigny a installé sur la voiture No 42 qui circule actu­
ellement un frotteur de charbon destiné à atténuer 
les perturbations radiophoniques. 



LÉ CONFEDERE 

Conce r t d e récept ion de la fê te de chant 
Ce soir lundi, à 20 h. 30, à la grande salle de l 'Hô­

tel de Ville, répétition générale de l'orchestre régio­
nal. Présence indispensable. Demain mardi, 20 h. 30, 
tous les choristes. 

Deux semaines nous séparent de la fête ; il est fait 
un pressant appel auprès de toutes et de tous pour ne 
pas manquer une seule répétition. 

— Grand Conseil 
Séance d'aujourd'hui lundi 14 mai 

La session ordinaire de printemps a débuté avec 
le rite habituel. A 9 h. 15, M. Albert Delaloye dé­
clarait la séance ouverte. 

NOMINATIONS PERIODIQUES 
M. Maurice DELACOSTE, président de Mon-

they, est élu président par 83 voix sur 91 bulletins. 
M. Delaloye félicite le nouvel élu et remercie 

ses collègues de la courtoisie dont ils ont fait 
preuve à son endroit pendant son année de prési­
dence. 

En prenant possession du fauteuil présidentiel, 
M. Delacoste adresse des remerciements à ses col­
lègues pour l'honneur qui lui est fait, honneur qu'il 
reporte sur le parti radical et le district de Mon-
they ; puis il prononce un remarquable discours, 
que nous publierons. 

M. Petrig est élu 1er vice-président par 84 voix 
sur 103 votants. 

Les secrétaires actuels sont confirmés dans leurs 
fonctions. 

L'élection du 2me vice-président est remise à 
une date ultérieure ; ces fonctions reviendraient 
au district de St-Maurice. On articule les noms de 
MM. Haegler, Pellissier et Décaillet, de Salvan. 

Gestion : MM. Bruttin et de Stockalper rap­
portent. La commission dépose 7 postulats dont 
voici le plus important : « Conformément au rè­
glement du Conseil d'Etat, le Dépt des finances 
est chargé du contrôle de la comptabilité des au­
tres Dépts et des bons délivrés par eux, en parti­
culier vérifier si les bons délivrés restent dans les 
limites du budget. Ce contrôle s'étendra égale­
ment aux fonds spéciaux et aux divers établisse­
ments de l'Etat. » 

Réception du nouveau président du 
Grand Conseil 

ce soir à Monthey 
17 h. 30, arrivée du train à la gare CF. F.; 

Discours. 
Toutes les sociétés, locales seront représentées. 

Dernières nouvelles 

Confédération 

M. Herriot triomphe au Congrès 
radical français 

ON EPURE ! 
Les députés Garât et Bonnaure, inculpés dans 

l'affaire Stavisky, ont été exclus du parti, ainsi 
que M. Bonardi, publiciste, auquel il est reproché 
d'avoir été l'intermédiaire habituel entre Stavisky 
et le banquier Costachesco et M. Chiappe, est éga­
lement exclu à l'unanimité. Le congrès décide 
de ne pas accepter la démission sollicitée par M. 
Proust, député l'Indre-et-Loire, et l'exclut du par­
ti, pour avoir fait des démarches en faveur des af­
faires d'Alexandre. 

M. André Hesse, dont les interventions ont per­
mis les travaux préparatoires de Stavisky qui ont 
favorisé l'escroquerie de Bayonne, est exclu. L'ex­
clusion de M. René Renoult est ensuite votée à 
l'unanimité moins une voix. La commission lui 
reproche d'avoir effectué une démarche auprès du 
procureur de la République pour Stavisky et d'a­
voir reçu pour une « activité brève », 50.000 fr. 

M. Dalimier est également exclu sans débat, 
pour avoir signé sans la lire la lettre à Dubarry 
qui a rendu possible l'escroquerie de Bayonne. Le 
congrès examine ensuite le cas Hulin. Celui-ci a 
commis la faute de présenter Alexandre à M. -, 
François-Albert, sans prendre de renseignements j 
sur sa moralité. M. Hulin se défend à la tribune 
et la salle devient houleuse. L'exclusion est refu­
sée. 

M. Herriot défend Malvy qui n'est pas exclu 
non plus. 

Le congrès a voté à l'unanimité un ordre du 
jour renouvelant sa confiance entière à M. Her­
riot. Il flétrit les campagnes menées contre MM. 
Daladier et Chautemps et décide de maintenir son 
appui au gouvernement de trêve, à condition que 
ce gouvernement assure le respect de la trêve. 

L'ordre du jour de confiance est voté à mains 
levées. Sur 2000 congressistes, 10 ont émis un vote 
hostile. 

* * * 
Trotxky viendra-t-il se promener 

en Suisse ? 
En revenant de Chamonix, M. Trotzky a séjour­

né à Annecy, dans le plus strict incognito. Il en 
est reparti ce matin, se dirigeant vers la Suisse par 
Vallorcine. 

Les jeunesses radicales réclament la 
revision totale de la Constitution 
Le problème de la revision de la Constitution 

fédérale est à l'ordre du jour. Les Jeunesses radi­
cales ont raison de s'en occuper. Voici comment 
elles ont pris position sur cet important problème 
lors de l'assemblée de Soleure, hier dimanche : 

1. Le droit d'initiative doit être étendu à l'ini­
tiative en matière législative et le nombre des si­
gnatures nécessaires est fixé à 100.000. Le vote est 
obligatoire pour toutes les votations et élections 
fédérales. 200.000 électeurs ont le droit de deman­
der la dissolution du Conseil national par voie d'i­
nitiative. La dissolution du Conseil national en­
traîne la réélection du Conseil fédéral et du Con­
seil des Etats. 

2. Les libertés individuelles existantes sont ex­
pressément confirmées. La Confédération pro­
mulgue une loi sur la presse et les publications, 
prend des mesures législatives pour réprimer les 
abus qui seraient faits de la liberté de réunion et 
d'association. La Confédération reçoit le droit de 
dissoudre toutes les autres organisations qui au­
raient pour but de supprimer le régime démocrati­
que par la force. Elle prend les mesures nécessai­
res pour protéger efficacement les travailleurs et 
assurer la paix sociale par le développement de 
l'institution du contrat collectif et l'introduction 
de l'arbitrage obligatoire en matière de conflit du 
travail. 

3. Le système bi-caméral (Conseil national et 
Conseil des Etats) est maintenu. Le nombre des 
conseillers nationaux doit être réduit à environ 
140, soit un député par 30.000 âmes de la popu­
lation totale. Celui qui a dépassé l'âge de 65 ans 
n'est plus éligible au Conseil national. Le député 
qui a appartenu au Conseil national pendant 12 
années consécutives ne peut être réélu qu'après un 
intervalle de quatre années. L'Assemblée fédéra­
le ne peut décider une nouvelle dépense, sans lui 
assurer la couverture correspondante. Les dépen­
ses soumises par le Conseil fédéral à l'approbation 
de l'Assemblée fédérale ne peuvent être que refu­
sées ou réduites — mais pas augmentées par cette 
dernière. 

4. Il est créé un conseil économique de trente 
membres au maximum à compétences consultati­
ves qui est le représentant supérieur des organisa­
tions économiques. 

Petites nouvelles 
Michel Henriot est le meurtrier de sa femme. 

— Michel Henriot a été entendu vendredi après-
midi par le chef de la brigade mobile de Ren­
nes. Au cours de son audition, il a avoué être 
l'auteur du meurtre de sa femme. 

C'est après deux heures d'interrogatoire, lorsque 
fut parvenu à la gendarmerie un pli contenant des 
lettres dans lesquelles la jeune femme se plaignait 
des sévices de son mari, que Michel Henriot a-
voua son crime. Il déclara que sa femme, refusant 
de se montrer plus confiante à son égard, il se 
précipita sur elle. Puis il alla à la cuisine s'armer 
d'une pincette à feu avec laquelle il lui porta plu­
sieurs coups. Mme Henriot se réfugia dans le ca­
binet de toilette. La lutte s'y poursuivit, puis dans 
le bureau où il l'acheva à coups de carabine. C'est 
alors qu'il la traîna jusqu'au lit. 

Le procureur Henriot s'effondra littéralement 
lorsque ces aveux lui furent communiqués. 

TJ'automobile meurtrière 
A Fontainebleau, dans une course de côte, une 

automobile est entrée dans la foule par suite d'une 
embardée. On compte six tués dont 4 civils et 2 
militaires. En outre, le conducteur de la voiture a 
succombé à ses blessures à l'hôpital de Fontaine­
bleau, ce qui porte à sept le nombre des morts. 

Selon les premiers renseignements recueillis sur 
les causes de l'accident, il semble qu'un chien au­
rait traversé la route à peu de distance de la voi­
ture, alors qu'elle roulait à environ 170 km. à 
l'heure. Des spectateurs ont fait de grands gestes 
pour avertir le conducteur de la voiture. Celui-ci 
aurait perdu le contrôle de sa machine qui fit une 
embardée et vint s'écraser contre un arbre. 

* * * 

Evasion sensationnelle en Grèce 
Huit communistes prennent la clef des champs 

L'évasion sensationnelle de huit leaders commu­
nistes condamnés à des peines variant de 10 à 20 
ans de réclusion et qui ont réussi à s'enfuir des 
prisons d'Egine, près du Pirée, a causé une vive 
sensation en Grèce. Les détenus avaient creusé 
sous leurs cellules une galerie souterraine par la­
quelle ils purent rejoindre un champ voisin. Cette 
galerie représenterait plusieurs années de travail. 
On pense que les fugitifs ont trouvé place à bord 
d'un vapeur qui a quitté le port du Pirée. 

* * * 
A PARIS 

Les anciens combattants manifestent 
mais... se cognent entre eux. 

A l'issue de la manifestation organisée par l'U­
nion départementale des associations d'anciens 
combattants de la Seine, une délégation composée 
de membres de la conimission executive a été re­
çue à la présidence du Conseil par M. Sarraut, mi­
nistre de l'intérieur, auquel les délégués ont remis 
une motion demandant une prompte justice. 

Puis des membres des groupes nationaux se sont 
rencontrés avec ceux de VAssociation républicaine 
des anciens combattants. Une bagarre assez vio­
lente s'est produite au cours de laquelle la police 
est intervenue pour séparer et disperser les mani­
festants. Quelques minutes après, une nouvelle ba­
garre s'est produite à la hauteur de la statue de 
Clemenceau où la police a dû encore intervenir. 

Le c h a m p i o n n a t suisse 
Ligue nationale. — La grande surprise de la jour­

née est sans conteste la « raclée » qu'ont infligée à 
Grasshoppers les joueurs lausannois. En effet, le Lau­
sanne-Sports a nettement battu, hier, les Sauterelles, 
par 4 buts à 1. Cette victoire a été entièrement méri­
tée par Lausanne, qui a fait preuve d'une volonté et 
d'un cran remarquables. Spagnoli avait été réintro­
duit au poste d'inter-droit et a fourni un gros travail. 
Cette défaite zurichoise fait le beurre de Servette, qui, 
de son côté, a battu aisément le F.-C. Berne par 5 buts 
à 0. Voici donc les deux grandes équipes rivales, Ser­
vette et Grasshoppers à nouveau à égales chances pour 
l'attribution du titre de champion suisse. Verrons-nous 
un nouvelle finale Servette-Grasshoppers ? Espérons-
le. 

Urania joua hier de malchance et perdit de justes­
se contre Young-Boys par 2-1. Chaux-de-Fonds est 
allé se faire battre par 2-0 à Locarno, ce qui rend sa 
situation fort critique. A moins d'un sérieux effort, 
l'équipe montagnarde a bien des chances de jouer la 
saison prochaine en Ire ligue. Concordia bat Blue-
Stars 2-0 et Nordstern dispose de Zurich par 4-1. 
Mais deux surprises encore sont enregistrées : Bâle et 
Lugano se font battre respectivement par Young-
Fellows 2-0 et Bienne 3-1. 

Ire ligue : A Soleure, Monthey n'a pas eu de chance 
et perdit le match par 3 buts à 1. Mais contrairement 
à ce qu'annonce ce matin la Tribune de Lausanne, 
aucun joueur montheysan n'a été expulsé. La partie 
n'a pris en aucun moment une allure dramatique, et 
seuls quelques civils se sont un peu « échauffés ». 

Illme ligue : Sierre I, qui vient de conquérir sa 
place en Ile ligue, rencontrait hier sur son terrain le 
S. S. Chênois I en première finale nour le titre romand. 
Nos amis sierrois ont gagné la partie par 5 buts à 3 
et sont ainsi appelés à rencontrer le vainqueur du 
match Xamax I-St-Imier I. 

Juniors : A Lausanne, en demi-finale du champion­
nat romand de juniors, Servette A a battu Sion A par 
3 buts à 1. Servette se qualifie donc pour la finale qui 
l'opposera à Lausanne À. 

Sion-Martigny 
Ce ne fut pas, de loin, le grand match que l'on at­

tendait de ce fameux choc de Sion I-Martigny I. D'a­
bord, parce que Martigny présentait une équipe rema­
niée, où manquaient Rouiller et Haldimann qui avaient 
eu le geste peu correct et antisportif de lâcher leurs 
co-équipiers pour ce match-finale. Et Grob, viré au 
centre-demi, fut, à ce poste, non seulement inutile, 
mais nuisible à son équipe. Aussi les grenats ne purent-
ils développer leur jeu habituel, malgré les efforts des 
Giroud, Spagnoli, Nicollerat, Moret et Dorsaz. Sion 
domina légèrement, grâce à sa défense et à son excel­
lente ligne de demis. Martigny résista bien jusqu'au 
milieu de la seconde mi-temps, puis dut lâcher prise. 
Et les Sédunois marquèrent 2 jolis buts. Les 2 autres 
furent obtenus grâce à la complicité des arrières gre­
nats qui marquèrent contre leur propre camp. C'est 
ainsi que Sion I battit Martigny I par 4 buts à 0. 

Championnat valaisan : A Martigny, après une lut­
te épique, Martigny II battit la première de St-Mauri­
ce par 2 buts à 0, ce qui arrange Vernayaz I qui, ayant 
battu Vouvry 2-1, est champion du groupe. Saxon a 
fait match nul avec Granges 2-2. 

Le tennis 

Hier s'est joué à Sion le match inter-clubs de ten­
nis Sion-Martigny, comptant pour le championnat va­
laisan. L'équipe martigneraine a surpris en bien et-a 
remporté de haute lutte le match en battant Sion par 
4 victoires à 1. 

M. Simonetta bat de Werra 6-4, 3-6, 6-2. 
Lugon bat Sauthier, 6-3, 6-3. 
Aubert-Emonet battent de Courten-Zimmermann, 

2-6, 6-2, 7-5. 
Mlle C. Spagnoli-H. Spagnoli battent Mlle R. de 

Courten-Rey, 6-8, 6-3, 9-7. 
Mlle de Werra bat Mlle Arlettaz 6-1, 6-3. 

Le paillage de nos fraiseraies 

Nous avisons les producteurs que chaque année nos 
acheteurs nous reprochent avec insistance l'état ter­
reux de nos fraises. Les fraises souillées de sable don­
nent à no expéditions un aspect malpropre qui éloi­
gne les clients au profit des fraises de la concurrence. 

Le seul moyen d'éviter ce grave défaut c'est de gé­
néraliser le paillage de nos fraiseraies ; c'est un point 
que nous avons déjà signalé et sur lequel nous insis­
tons encore. Nous répétons que le paillage n'est pas 
une opérations aussi délicate et coûteuse qu'elle le pa­
raît à première vue. Son coût peut s'élever de 2.50 à 
3 fr. au maximum pour 100 mètres carrés, dépense qui 
sera largement compensée par la qualité de la récolte. 

Matière à utiliser pour le paillage : a) La fibre de 
bois (laine de bois). C'est sans contredit la matière la 
plus propre et la plus rationnelle à utiliser. Contraire­
ment à ce qu'on pourrait croire, ce n'est pas la fibre 
grossière et bon mâché qui est la plus économique à 
utiliser, mais la qualité de finesse moyenne, plus sou­
ple et foisonnante qui protège mieux la fraise, tout en 
permettant une récupération de 50 % après la récol­
te, en vue du paillage de l'année suivante. D'après les 
expériences faites à Châteauneuf, les numéros de fibre 
3-2 et 2-2 conviennent parfaitement bien à ce travail. 

b) Paille de froment ou d'avoine. La paille est meil­
leur marché que la fibre de bois, mais il en faut une 
plus grande quantité au mètre carré. En outre, elle est 
plus corruptible que la fibre de bois et par temps plu­
vieux et chaud elle peut devenir la source de foyers 
de pourriture. D'autre part, la paille étant moins sou­
ple que la fibre de bois, elle demande plus de main-
d'œuvre pour l'épandage et, suivant la provenance, el­
le engendre la mauvaise herbe. 

c) La litière de marais. Peut également s'employer 
à la façon de la paille, mais avec les mêmes réserves. 

d) Les copeaux de bois ont le désavantage de s'é­
parpiller par le vent et de se plaquer au sol sous la 
pluie. 

Quant au fumier, il faut déconseiller son emploi 
comme matériel de paillage pour des raisons d'hygiène 
que chacun comprendra. 

Epoque du paillage : Il faut pailler lorsque les frai­
ses sont bien nouées et ont atteint la grosseur d'une 
noisette. Notons qu'en cas de sécheresse les paillages 
faits à ce moment-là ont l'avantage d'entretenir la 
fraîcheur au pied de plantes et de favoriser ainsi le 
volume et le poids des fraises. 

Nous sommes persuadé que l'Union valaisanne pour 
la vente des fruits et légumes, créée récemment, pour­
ra exercer une heureuse influence sur la vulgarisation 
du paillage en Valais en ce sens que les commandes 
de fibre de bois pourront être groupées, réduisant ain­
si le prix d'achat, tout en rendant plus aisée la répar­
tition. En conclusion, il est de toute évidence que le 
coût du paillage d'une fraiseraie sera largement re­
trouvé par le producteur, du fait qu'au prochain con­
trôle de nos expéditions de fraises, tout panier conte­
nant des fruits terreux sera classé dans le choix « con­
fitures ». Du reste, aucune hésitation n'est permise si 
l'on veut en fin de compte conserver nos débouchés. 

Tout renseignement complémentaire concernant le 
paillage peut être demandé à la Station cantonale 
d'horticulture, L. Neury. 

N. B. — De nombreuses demandes de renseigne­
ments nous étant parvenues au sujet de l'anthonomt 
du fraisier, nous avisons les producteurs que la Station 
cantonale d'entomologie publiera incessamment un ar­
ticle concernant la lutte contre ce parasite. 

Monsieur et Madame Ignace DEFAGO-GEX-COL-
LET et leurs enfants Lina et Aline ; 

Monsieur et Madame Marius DEFAGO-FRANC et 
leurs enfants Huguette et Liliane ; 

Monsieur et Madame Ephrem DEFAGO-MONNAY ; 
Mademoiselle Aline GEX-COLLET ; 
Monsieur Séraphin DEFAGO-REY-MERMET et ses 

enfants, à Val d'Illiez ; 
Monsieur et Madame Théodmir DEFAGO-DEFAGO 

et leurs enfants, à Val d'Illiez ; 
Monsieur et Madame Paul DEFAGO-GEX-COLLET 

et leurs enfants, à Val d'Illiez ; 
Madame V.euve Alfred DEFAGO et ses enfants, en 

Amérique ; 
Madame Veuve Adeline GILLABERT-DEFAGO et 

ses enfants et petits-enfants, à Val d'Illiez ; 
Monsieur Frédéric BOVARD-DEFAGO et ses enfants, 

à la Chapelle d'Abondance ; 
Les enfants de feu Emile DEFAGO-DEFAGO, à 

Val d'Illiez et à Cannes ; 
Les enfants de feu Jules DEFAGO-DEFAGO, à Mon­

they et à Sion ; 
Madame Veuve Théodore DEFAGO, à Paris, et Mon­

sieur Alfred DEFAGO, à Val d'Illiez ; 
ainsi que les familles parentes et alliées GEX-COL­

LET, DEFAGO, MARIETAN, VOEFFRAY, AY-
MON. SAILLEN et CLEMENT, 

ont la profonde douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

Monsieur Ernest DEFAGO 
Avocat et notaire 

leur très cher fils, frère, beau-frère, oncle, neveu et 
cousin, décédé à Morgins le 13 mai 1934, dans sa 36e 
année, après une longue maladie, courageusement sup­
portée, muni des Saints Sacrements de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Val d'Illiez, mardi 15 
mai, à 10 heures 30. 

— — — — — i — i l — — — a — a m i sg-Tj 
La famille de François GIROUD, au Guercet et 

Martigny, profondément touchée des si nombreuses 
marques de sympathie reçues à l'occasion de son grand 
deuil, remercie bien sincèrement toutes les personnes 
qui y ont pris part. 

M B B — g a i r i T i r iMiimmiiiifi mi m 

Monsieur Jean-Baptiste PERA, à Martigny-Ville ; 
Madame et Monsieur Jules BERRUEX-PERA ; 
Mademoiselle Nadine BERRUEX ; 
Madame et Monsieur CRETTON-DESCOMBES, leurs 

enfants et petits-enfants ; 
Madame Veuve Adeline DESCOMBES-GENOUD et 

famille ; 
Monsieur Marius LEPDOR et famille ; 
Les enfants et petits-enfants de feu Madame Céline 

JEANNERET-DESCOMBES ; 
Les enfants et petits-enfants de feu Madame DELMO-

NICO-PERA, en I ta l ie ; 
ainsi que les familles parentes, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Madame Louise PERA 
n é e DESCOMBES 

leur chère épouse, maman, belle-mère, grand'maman, 
sœur, belle-sœur, tante, grand'tante et cousine, que 
Dieu a rappelée à Lui, à l'âge de 70 ans, munie des 
Sacrements de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Martigny, le mardi 15 
mai, à 10 heures. 

Priez pour elle ! 

Cet avis tient lieu de faire part. 

Monsieur Théophile GIROUD : 
Madame Vve Louis GIROUD ; 
Madame et Monsieur DEL'ANNA et famille, à Milan; 
Monsieur Henri GIROUD ; 
Madame et Monsieur François BOCHATAY-GIROUD 
Mademoiselle Bertha JORIS, à Monthey ; 
Les familles GIROUD, GAILLARD, MORET, LON-

FAT, CHAPPOT, LUY, à Charrat et Martigny, 
ont la douleur de faire part de la perte cruelle qu'ils 

viennent d'éprouver en la personne de 

Monsieur Emile Giroud 
leur cher frère, beau-frère, oncle, grand-oncle, cousin 
et parent, décédé après une longue maladie, à l'âge de 
73 ans. 

L'ensevelissement aura lieu à Martigny, le mardi 15 
mai, à 9 h. 30. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

Occasions 
Auto 

1 autocar CHEVROLET 
transformable en camionnette. 

1 FIAT 501 en parfait état, 
avec pont et carrosserie. 

1 moto SAROLÉA 500 TT 
avec épuipement électrique. 

1 moto ROYAL-ENFIELD 
350TT, équipement électrique. 

1 s i d e - e a r FN 350 latérale, 
équipement électrique. 

Garage PAGLIOTTI 
Rue du Rhône, MARTIONY 

P e n s i o n n a i r e s 
trouveraient bonne 

Pension 
auprès de Mme Vve Ch. 
Mérto, Martigny-Bourg. 

Billard 
état de neuf, a v e n d r e pour 
cause de transformations. Echan­
gerait contre, vins ou liqueurs. 

F. DUCRET, Café du Petit 
Rocher, Lausanne . 

Dans famille de paysan 

ON DEMANDE 
Jeune Fille 
active et de confiance, capable 
de faire le ménage et aider a 
certains travaux de campagne. 
Gage selon entente. Traitement 
familier. S'adr. à Mme Dupraz-
Margoz, la Chlesaz sur Vevey. 

M. Gross 
AVOCAT 

MARTIONY 

diatoniques et chromatiques 

Accordéons-pianos 
JAZZ 

B. Hallenbarter 
Sion e t Martigny-Vil le 

de retour 
BELLE 

M M A T U R E 
à 10 et. le kg ou 80 et. les 10 kg. 

en vente au bureau 

Orell FussliÂnnonces 
MARTIONY 



G L E C O N F É D É R É 

DATIDDC I Attention, à vendre 
à bas prix 

50 fourneaux* 
potagers 

de 2 et 3 trous, avec bouillotte 

Gotthard Schnyder, Eisenhandlung, Luzern 
Sentimattstr. 15 Tél. 21976 

En m'assurant auprès de 

l'Assurance Populaire 
de la Société suisse 

d'Assurances générales sur la vie humaine, à Zurich, 
j'ai la possibilité de constituer un capital 
élevé moyennant des pHmes initiales ré­
duites et de participer aux bénéfices déjà 

,après les deux premières années. 
Paiement du capital doublé lors dii décès 
par suite d'accident et coassuiauce eu 

risque d'invalidité. 

Tous l e s bénéf ices a u x assurés ! 

Agent général : Edouard P lerroz , Martlgny. 
Représentants : 
Edouard Longhl , Martlgny, 
Maurice Oay, Magnot-Vétroas, 
Hermann N o n n a y , Monthey. 

Maison Ï10TTET, Monthey 
Tél . 61.13 — Articles pour kermesses — Jeux 

TOMBOLAS 
ORGANISATION COMPLÈTE — Maison spécialisée 

Un co l labora teur nécessa i re . . 

L'INDICATEUR PRATIQUE 
du Canton de Vaut! (Edition 1934) 

Il contient la LISTE COMPLÈTE 
des habitants du c.mton et tous 
les renseignements indispensables 

En vente au prix de fr. 10.- , A 
Orell Fussl l-Annonces, Mar­
tlgny. 

Le bureau interna­
tional de placement 
E. Brldy & Cle à S lerre 

Tél . 51.319 
Offre : portiers d'hôtels, valet 

de chambre sachant conduire 
auto, cuisiniers, domestique de 
campagne, etc., sommelières, 
fille de salle, fille d'office et de 
cuisine, bonnes à tout faire pr 
restaurants et familles. 

Demande : plusieurs cuisi­
nières pouvant travailler seules, 
sommelières, etc. 
Placement en Suisse et à l'E­

tranger 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
MARTIGNY Tél. 61.119 

R<E,D*3TAR 
10 

bonne qualité à un prix modique 

7«*ï!?KS3E£aai 

Thé Dépuratif 
du franciscain Père Basile 

i S 'emploie a v e c s u c e è s eontre 
l e s e t o u r d i s s e m e n t s , l e s en» 

Îi orgements , la const ipat ion , 
e s m a l a d i e s de la p e a u , furon­

c l e s , boutons a u v i s a g e , e tc . 
Fr. 1.50 l e paquet 

PHARMACIES et DROGUERIES 
SË& 

CAISSE D'EPARGNE 
de la Féd. des Sociétés de S. M. du Valais 

Fondie eu 1376 uAÀUIl Réserves Ir. 452.0Û0 

4' 
Dépôts 
G] 

4 O 
» . à terme -^e 0 

O 

sur carnets S Via ïïrSS"" SfM*" "'sé" 

Correspondants à Sierre, Sion, Vex, Ken-
daz, Ardon, Chamoson, Riddes, t'ully, 
Martlgny, Sembrancher, Orsières, Bagnes. 
Vollèges, Vernayaz, Salvan, Collonges, St-

Maurice, Monthey, Vouvry. 

Beau 
Papier Blanc 

UGUT rnacmne a écrire 
vergé 50 gr. au m2 

la rame de 500 feuilles 
au format 22-28 cm. 

Fr. 1.6 
A. Mont fort 
Imprimerie Nouvelle, Martigny 
Téléphone 61.119 

M%es 

a u fcàe ght§ tAxHè 

Foie gras • Chevreuil - Lièvre 
Perdreau - Faisan - Bécane 

Jambon - Anchois 

Botte ronde 
Boite ovale 

- . 9 0 
1.25 

Agriculteurs ! 
I P s i S i n h f ' a i C i n f : nouveau modèle à bain d'huile 
M. dlU/llCUatCS A e b i i Hercule, Cormick Daerlng. 

F a i i e i l S e S , râteau-fane, râteau à cheval 
M e u l e s à a igu i s er 

F a u c h e u s e s il moteur Ounder Rapid 

&f onte-eharges à 4 c âb,eS e. * Pi„ce. 
Avant mut achat, demandez les conditions exceptionnelles 

à l'Agence Agricole 

Léon Formaz, Martigny-Bourg 
Vente Echange Réparations 

BORCEAUD 
7meu6/cmcnt 
HCNTHE/ 

Utilisez les colonnes d'annonces du 

..Confédéré" 
qui vous garantit 
quantité e t qualité 

c'est-à-dire un nombre important d'abonnés 

ayant une capacité d'achat S U P E R I E U R E 

ROMAN DE WILLY-A. PRESTRE , 0 

La 
lente agonie 

Mais, au haut du crêt, le jeune homme l'entendit qui 
riait encore de son joli rire frais et clair comme la 
rosée sur l'herbe sombre. 

* + * 

— Dis, Pierre, s'informa Roland, comme ils se met­
taient à table, qui est ce mignon petit gosse, qui a l'air 
un peu piqué ? 

Posément, le jeune paysan raconta l'histoire de Han-
si Hadelmeyer. 

Roland ne disait pas un mot. Mais ses yeux gris é-
taient devenus presque noirs. 

L'après-midi, Roland partit à bicyclette rôder par 
la vallée des Sarmes. Vers six heures, il rentrait por­
tant avec précaution un mouchoir noué aux quatre 
coins. 

— Qu'est-ce que tu rapportes, s'enquit son frère, des 
morilles ? 

Viens voir, dit simplement Roland. 
Sur la table, à la cuisine, il dénoua le mouchoir. Il 

en jaillit des croassements affamés et trois becs géants 
comme des entonnoirs. 

Amusé, Pierre Courval regardait les hideuses petites 
bêtes, couvertes d'un duvet chiche qui cachait mal d'in­
décence d'un ventre ballonné. 

— N'est-ce pas, appuya son frère, qu'ils sont gen­
tils ? Et, acheva-t-il admiratif, ça sait déjà chanter. 
Frida, demanda-t-il à la servante qui venait d'entrer, 
voudriez-vous me donner du pain trempé dans du lait? 

Médusée, la ménagère regardait. 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
de traité avec les Editions Victor Attinger, Keuchâtel. 

— Ils sont jolis, n'est-ce pas, Frida, sourit Pierre. 
Et ils savent déjà chanter... en berntutsch. 

— Vereckte Rabe, vereckte Rabc, bégaya enfin la 
Bernoise. 

Immédiatement les trois becs s'ouvrirent en croassant 
voracement. 

— Voyez, remarqua le jeune paysan, ils ont recon­
nu la voix du sang. 

Hérissée de colère, la servante grogna : 
— Si vous les gardez, che pars. 
— Au revoir, répondit paisiblement le jeune homme. 
Elle sortit en claquant la porte. 
— Que vas-tu faire avec ces bestioles ? s'enquit 

Pierre, narquois. 
— Les élever, dit tranquillement l'aîné. Et, dési­

gnant un des corbeaux, il ajouta comme pour s'excuser: 
— D'ailleurs, celui-là ne vivra pas. Il est tombé du 

mouchoir, et je lui ai passé sur le cou avec mon vélo. 
Il fut le seul à vivre. On l'appela Croquemort, à 

cause de son bel appétit et de son plumage noir. 

Roland était justement en train de nourrir son cor­
beau, lorsque, le lendemain, l'épervier plongea et em­
porta un poussin. 

Roland lâcha tasse et corbeau pour empoigner son 
fusil. La tasse se laisse froidement tomber. Mais Cro­
quemort se cramponna au poignet du jeune homme a-
vec ses huit serres et une énergie farouche. Roland tira 
cependant, mais trop tard. Au coup de feu, le petit cor­
beau ne lâcha pas prises, mais ses entrailles émues ex­
halèrent une... plainte, qui tomba comme une grosse 
larme sur les pantalons de flanelle. 

D'abord Roland fut très heureux de voir que le ma­
rabout était sain et sauf. Mais il n'y a pas de rose sans 
épines. Croquemort lui en plantait huit dans le poi­
gnet. La tasse cassée en fut une autre ; mais les pan­

talons furent certainement la plus grosse et la plus 
douloureuse. 

Et Roland lâcha un juron qui qualifiait avec réalis­
me la... chose émise par Croquemort. 

— Voyez-vous, remarqua Camille lorsqu'à dîner le 
jeune attaché eut raconté le rapt, voyez-vous, pour 
garder une basse-cour, il n'y a encore que les oies. 

— Bien sûr, agréa Roland, à preuve les oies du Ca­
pitule. 

— Je n'ai pas vu ce film au Capitole, dit l'ouvrier, 
mais c'est connu. 

L'idée d'ailleurs plus à Roland. 
— C'est drôle, les oies. 
— C'est bon, les oies, dit Camille. 
— C'est sale, les oies, grogna Frida. 
Après dîner, Roland partait en voiture à Courvil-

lier. II en revint avec quatre oies. 
Le jour suivant, Pierre Courval et son ouvrier ren­

traient pour dîner. Sur le pont de grange, entre Cro­
quemort et Marabout, Roland lisait, son fusil sur les 
genoux. 

Viens-tu dîner ? demanda son frère. 
Roland se leva, fouilla le ciel d'un regard soupçon­

neux, suspendit son fusil à la remise et entra derrière 
son frère. 

Le dernier, Camille s'essuyait encore les pieds lors­
que de la basse-cour parvint le cri d'alarme des coqs 
et des oies. 

— Tonnerre ! rugit Camille en empoignant le fusil ; 
il bondit au dehors. Derrière lui les deux frères se hâ­
taient. 

Il y eut un coup de feu. 
— Il y est ! annonça simplement Camille. Et il a-

jouta : 
— J'ai vu des plumes voler : 
— Respect, dit Roland. 
— Ça c'est tirer ! admira Pierre. 

LE MEILLEUR CHAUFFAGE AU HAZOUT| c uénod 
ATELIERSI 

H.CUENODl 

S . A . 

CHATELAINE I 

GENEVE! 

— Oh ! expliqua modestement Camille, j ' a i fait mon 
service « dans les carabins ». 

Sous les tilleuls, les oies criaient, le cou tendu. 
Ils y allèrent tous trois. 
— 11 est par là, dit Camille. Vous auriez dû voir les 

oies lui râper sur le poil. 
— Et vous avez tiré dans le tas. Vous n'avez pas 

peur. 
L'ouvrier haussa les épaules : 
— Quand on est carabin... 
— Tiens ! remarqua Pierre, il n'y a plus que trois 

oies. 
La quatrième était étendue dans l'herbe, son aile 

frémissait encore et tout autour il y avait des plumes. 
— Quand on est carabin... commenta froidement le 

cadet. 
Atterré, Camille regardait en marmottant : 
— Dire que j 'avais si bien visé... Dire que j 'avais si 

bien visé... 
— Que les plumes en ont volé ! acheva paisiblement 

Roland Courval. 
— Qu'est-ce qu'elle a, Lady ? remarqua-t-il soudain. 
Dans le champ, un peu plus loin, la chienne était en 

arrêt. ^ 
Ils y allèrent voir. 
L'épervier était là, couché sur le dos, l'œil sanglant, 

le bec et les serres encore menaçants. 
— Exactement comme j 'avais visé, dit Camille avec 

une simplicité qui n'était pas sans grandeur. 
— Une oie et un épervier ! Quel doublé ! s'extasiait 

Pierre. 
— Chance que nous étions derrière lui, conclut pai­

siblement son frère, il aurait fait un triplé. 
— Frida, pria Pierre, en entrant dans la cuisine, 

voulez-vous cuire cette oie dimanche, pour Camille. Il 
l'a méritée. 

Ils s'assirent pour manger. 
Sur la table, Frida déposa des pommes de terre avec 

du lard et des choux. 
— J'ai faim, constata Roland avec plaisir, et il y a 

longtemps que ça ne m'était plus arrivé. 
— Je te l'avais dit, remarqua son. frère, que Val-

mières te retaperait. 
— Tu as raison, admit le jeune attaché, vous avez 

ici la vraie vie, saine et simple, une vie pour des hom­
mes. Veinard ! (A suivre) 




